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Oxybelus platensis n. sp. •')

Nous avons découvert cet insecto á une niaison de campagne, á San 
Martín, prés de Buenos Aires. Nous parcourions les allées du jardín oc- 
cupé á recherchcr les nidiíications d’I lyménoptéres fouisseurs. L'une 
d'elles attira notre attention par son orífice parfaitement circulaire et la 
taupinée dont il était réguliéreinent entouré.

Avant de passer plus loin. nous allons faire connaitre notre mode 
d étudier les nidiíications souterraines: quelques - mis nous en sauront 
gré peut-étre.

Au lieu d'attaquer le sol á l'endroit méme du trou de la guépe. nous 
ouvrons une petite rigole á en\ ¡ron dix ou quinze centimétres. Par petites 
ttanches nous taisons ensuite tomber la terre dans cette rigole en avan- 
«;ant peu á peu vers le nid: nous en avons ainsi trés rarcment perdu la 
trace, tandis qu'en piochant á I endroit méme du puits de lliyménop- (*) 

(*) Facies d'une mouchc ordinaire dont ¡I a la taille: 8 mi lli metros. 1.a lame post-scutellairu 
v tic d'en haut est scmi-circulairc, á dcnii transparente, interrompue postérieurement pour laisser 
passer la laniclle métathoracique. La dent latcralc ne se voir que si l’on regarde l’inscctc de cóté. 
La lame métathoracique d’abord étroite se dilate en forme de spatule dont les bords sont releves 
ct l'cxlrcmité tres cmarginée; elle porte deux ligues sainantes co forme dc'J: la premicre, lon- 
gitudinalc, s‘arrete vers le milicu. ct I'autre. transverso, tres rccurvce, est parallclc au bord pos- 
tcricur. Deux ccllules radiales fermées.

Le front est couvert de poils argentes; dans le reste du corps, les poils sont plus cauris ct 
moins serrés; les antennes, d’un noir depoix. ont la base et l'extréinitc du premier article ainsi 
que les deux avant-derniers moins noirs, rougcdtrcs; Je protliorax avec une ligne jaunc inter­
rompue au milieu ct dilatce vers les bords les anglas la lera u x du prothorax sont dentiformes, 
¡aúnes, avec des poils argentes plus fournis. L abdomen, moins fortcincot ponctué que le thorax. 
a le bord postérieur des quatre premiers scgincnts ornes «l’une bando jaunc: ces bandos sont 
d'un jaunc rosacc derricrc la ligne des tubcrculcs, ct au premier segment cette bando jaune est 
di latee sur les bords. Le dernier segment abdominal est orne de poils dores. Paites noires, ex­
cepté les tibias et les tarsos antéricurs qui sont d’un roux tcstacé; sont aussi d’un roux téstate 
les opines, les poils ct le dernier article des tarsos intermediaires ct postéricurs. Ailes hyalines.



tere, nous n'avons pu avancer nos fouillcs á plus <Je cinq centimétres de 
profondeur sans danger de perdre de bellcs découvertes parfois. En re- 
courant á des tranchées. on a cet autre avantage que l’on peut faire 
tomber aussi peu de terreque I on veut á la fois. et I on observe á souhait 
la disposition des nids.

Le nid de \ Oxvbelus plalensis consiste en un tube vertical d environ 
di.x centimétres de profondeur sur trois millimétres de diamétre. Au 
fond du puits. la guépe creuse une cellule cylindrique et verticale de deux 
centimétres et demi de liaut sur un demi-centimétre de diamétre. Quand 
cette premiére cellule est approvisionnée, la guépe en ouvre une seconde 
voisine de la premiére, en prenant pour point de depart le tube de sortic. 
Elle en fait autant pour une troisiéme, etc. Nous avons parfois trouve 
la demi-douzaine de cellules pour un seul puits de sortie.

Voilá le nid. Passons á la victime.
Notre Oxvbelus fore ses puits prés des maisons ou il trouve abon- 

damment la victime de son clioix. Cette victime est la mouche ordi- 
naire. .Musca domestica. Cependant. nous avons exhumé tel nid pour 
lequel avait été chassée une mouche voisine de la domestique. Quand 
nous fimes la remarque, nous n’y anadiantes pas d importance. et au- 
jourd'hui nous n'en avons aucune pour établir son identité. Dans chaqué 
cellule, la guépe emmagasine une douzaine de mouches plus ou moins. 
Pour un souterrain de six cellules, soixante-douze mouches de sácrifiées! 
II serait á désirer que les Oxvbelus fussent par millions autour de nos 
demeu res!

Alais comment faire pour multiplier Eespéce chasseresse? On nous 
a posé sérieusement la question!.... Pour nous. nous n v voyons pas de 
reméde. Aíultiplierions-nous les mouches pour multiplier les Oxvbelus? 
Alais nous désirons justement diminuer le nombre des Diptéres. Nous 
tournons dans un cercle vicieux.

Lccuf de ('Oxvbelus est placé entre les pattes antérieures de la mou­
che qui a été chassée la premiére. Ainsi l a observé G. Peckham pour 
son Oxvbelus quadrinotatus Say. Les mouches sont ainsi dévorées dans 
lordre oü elles ont été chassées: sans cette précaution, il arriverait que 
les premieres victimes subiraicntun commencement de putréfaction tan- 
dis que les voisines auraient paria i teme nt pu attendre sans décomposition 
avanl de servir d aliment á la larve.

Alais commcnt fait I‘Oxvbelus pour insensibiliser les mouches:’ Des 
le commencement, cette question nous frappa vivement. Désespérant de 
nc voir jamais une guépe opérer sa victime, nous résolumes de tourner la 
dilllculté, ct de nous contenter d'une probabilité. Si nous parvenions á 
insensibiliser notis-méme une mouche, mais á la premiére piqúre, nous 
nous donnions pour satisfait. Pour cela, il fallait. pensantes-nous. p¡- 
quer un centre nervcux. Nous consultantes en vain les quelques volu-
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mes dont nous disposions: Duloitr, Blanchard, Künckel d I lerculais 
nous faisaient défaut. l-'orce nous fui de tenter un peu au hasard 
Une simple aiguille a pointe trés fine nous servit pour l’opération. 
D’abord, nous piquámes entre les panes antérieures: le coup fut bon, 
mais trop passager! la mouchc d’abord cngourdie s’envola aprés quel­
ques secondes. Une autre mouchc luí piquée sur l’épaule: le résultat ne 
ful pas plus probant que le premier. Enfin. aprés de nombreux essais in- 
fruclueux. nous entónenles l’aiguille entre les trois paires de pattes d une 
nouvelle mouchc: l’efl'ct fut décisif. II est clair que nous avions lésé á 
la fois toute la masse ganglionnaire nerveuse de l insecte.

Nous étions loin de nous teñir pour satisfait, car notre dard avait 
pénétré en virón trois millimétres dans le corps de la mouchc. ct l’O.vv- 
belus ne possédc pas un aiguillon aussi long!

Enlln, aprés trois semaines d'épreuves. nous découvrimes le nivud 
gordien, ou plutót V Oxybelus lui-méme nous l'enseigna.

Nous étions en de continuelles recherches quand nos vimos une guépe 
s'arréter devant son nid chargée d’une mouchc.

Ce fut un moment que se disputérent en nous l’émotion et la curio- 
sité: Entré le premier. YOxybelus laissa sa victime ;'i la bouche du 
puits tandis qu'il s'en alia, selon toutes les apparences, faire l’inspection 
de ses souterrains. A I instant. nous retirons la mouche á la distance 
d un pouce. Bientdt revenu, l’O.vvíe/«s ne trouve plus sa victime: il 
s’avance au dehors avec beaucoup de mesure ct ne tarde pas á la voir. 
A pas de renard, il s’approche vers elle. 11 est manifestó qu il n y a plus 
pour lui de victime á emporter au nid sinon du gibier á chasser. Aussi. 
quand il se trouve á une distance convenable, il se lance sur la mouche. 
qui ne fait mino de s’échapper. et pour cause!

Aussitót 1 hyménoptére se met en position stratégique: tenant em- 
brassée la mouche avec les quatre pattes antérieures, il se retournc 
jusqu’á placer l extrémité de l’abdomen entre les premieres pattes de la 
victime ct.... ¡1 entonce l’aiguillon. Le point exact est cet cspace noir 
brillant situé á l'avant des coxas intermediaires O.

Et la guépe abandonne la mouche. Aura-t-cllc reconnuson erreur?.... 
Cet abandon n est qu’un instant de répit qu’elle prend avant de donner 
le coup de gráce. L Oxybelus reprend de nouveau sa position premiére, 
entonce 1 aiguillon au point déjá piqué et y persiste pendant quelques 
instants. Par les mouvemcnts de I abdomen du chasseur, nous croyons

(') Plus tard nous avons disseque aussi ces insectos ct avons rcconnu la disposition de leur 
svstémc ncrvcux.

(2) Le capitainc Ch. Eerton, connu par ses intéressantes observations cnlomologiqucs, nous 
ccrivait á ce su jet: «Tous les Oxybelus á moi con ñus piquent leurs mouches sous le thorax, et 
les emportent ainsi cmbrochccs jusque dans leur cellulc. Le fait a déjá cié observe, il yaquclque 
cinquante ans, par Sccbold: mais je n’avais pas determiné avec la mcme precisión que vous (non 
plus que Sccbold), l'cmplaccmcnt prccis de la piqürc.» 
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reconnaitre que les ganglions nerveux déla mouche sont successivement 
piqués: on sait en eííet que (es ganglions nerveux de la mouche sont 
presque eontigus.

La guépe embrasse alors la mouche et, d'un vol Icger. la transporte 
á i entrée du nid oñ elle la dépose et s en va reviser ses souterrains.

De nouveau, nous enlevons la victime. A son retour, ('Oxvbelus 
tourne la téte de tous cótés. Bientót, il aperijoit notre mouche et comme 
tout á l'heure. il I atteint. la perce et l’emporte. Pour la troisicme fois, 
nous enlevons la victime, et de nouveau elle est reprise. Enfin, la guépe 
doit avoir remarqué l’ensorcellement dont elle est dupe: elle s en va á 
la recherche d'une victime plus soumise.

Nous voyons alors la maniere dont ( Oxvbelus atteint sa proie, soit 
au vol soit au repos. II a un vol bas, uniforme: on ne luí observe pas 
les arréts ct Ies retours capricieux des mouches. Lors done que I Oxy- 
belus passe prés de quelquc mouche. il la saisit aussitót. Celle-ci tombe 
á torre avec le chasseur qui dégaine lestement son aiguillon comme nous 
avons raconté. La seconde mouche chassée fut insensibilisée tout comme 
la premiére: plusieurs fois nous l'enlevámes á son propriétaire, et au­
tant de fois il nous la reprit; enfin le butin resta en notre pouvoir. Une 
troisiéme mouche subit le sort des deux premieres. puis une quatriéme, 
jusqu á la huitiéme.

Si nous admettons qu’en movenne chaqué mouche eiit été insensi­
bilisée trois fois successives, nous avons un total de vingt-quatre assas- 
sinats que commit la guépe sous nos yeux dans l’espace d’une heure.

A notre tour, nous vouliimes répéter les expériences dont le seeret 
nous venait d étre livré: il nous réussit á merveille. Ce résultat nous 
étonna beaucoup, car nous n'avions pas du liquide dont se sert la guépe. 
Aussitót nous nous demandantes quel peut étre le role du venin des 
hyménoptéres prédateurs.

León Dufour avait pensé que ce liquide Jouit de propriétés antisep- 
tiques. D aprés luí. le venin des guépes s'épancherait dans le courant 
circulatoire de leurs victimes et se répandrait dans tout leur corps pour 
les conserver dans cet état de fraicheur propre aux étres vivants.

Eabre pense que le coup d'aiguillon s'adresse aux ganglions ner­
veux Ceux-ci lésés. tout mouvement cesse. bien que la vie continué 
d'aninter ces corps inertes.

Qui des deux a raison? Nos propres expériences nous portent á 
penser comme Eabre, c’est-á-dire que les guépes piquent á I endroit 
des centres nerveux sous peine de ne pas insensibiliser leur proie').

(') Les nombreuses obscrvaiions de Ferien (.Vofes pour servir á l'histoire naturelle des 
P'unpilidcs. ci X'ouvellcs obscrvaiions sur l'instincl des Pompilidcs. in: Acl. Soc. I.inn. Hordeaux, 
NLIV, 1891 ct IJI. 1897), nous confinncnt plcincincnt dans notre diré. Cct auteur parle de 
guépes (l’oinpilus, ele.) qui piquent leurs victimes araignccs >ous le corps. Mais ces piqúres rcsicnt 



Sil sutiisait que ie venin entrat simplement dans le courant circulatoirc. 
pourquoi les guépcs ne piqueraient-elles pas n'importe oú le corps de 
leur victime? pourquoi s’cnticher sur un point sans importance?

Nous avons vottlu faire ce que ne fait pas la guépe; et faute du 
venin qu'elle distille, nous avons pense que les acides sulfurique ct ni- 
triquc ont des propriétés tout au moins aussi désorganisatrices.

Nous avons piqué des mouches: quelques-unes une fois et d autres 
plusieurs fois; nous en avons piqué á la tete, et les insectes restaient 
debout comme si de ríen u’eiit été; nous en avons piqué sur le dos. et 
les insectes se promenaient plus d’une heure avant de mourir sous la 
clochc de verre qui les emprisonnait: nous en avons piqué á l’abdomen, 
et, comme dans le cas précédent. sauf á changer une heure par deux. 
trois ou quatre: nous en avons piqué entre la troisiéme paire de pattes, 
et pendant deux minutes les victimes tombées sur le dos pirouettaient 
vivement et ne mouraicnt que plus tard. Chaqué fois, nous employions 
les acides.

Nous avons aussi piqué d atures mouches sur le bord lateral du 
prothorax sans acide et avec acide. Dans le premier cas, les mouches 
s envolaient et, dans le second, la mort était comme instantanée. Enfin, 
nous avons tenté une derniére expérience: le i5 septembre 1899, nous 
avons chassé trois mouches et les avons piquées á l'avant des pattes mé- 
dianes: immobilisation subite. A deux d’entre elles, nous avons en­
suite inoculé une gouttelette d’acide sulfurique: la mort na pas tardé 
une demi-minute: la troisiéme a été visitée dans la soirée. Insensibilisée 
á onze heures du matin, elle donnait des signes de vie évidents par le 
inouvement de ses antennes et de la trompe. Le lendemain. elle vivait 
encore á une heure de l’aprés-midi. Enfin, á six heures du soir, nous 
avons reconnu qu elle était morte: ses pattes étaienl assez rigides. ce qui 
nous fil penser que la morí avait dü venir vers les trois heures de l’a- 
prés-midi. Nous attribuons á la fraicheur de l’époque que cette mouche 
n ait pas vécu plus longtemps, car nous en avons vu qui vivaient en­
core deux jours aprés le coup d aiguille.

Résumons les faits: la guépe insensibilise instantanément la mouche: 
nous obtenons le méme résultat quand nous piquons les ganglions ner­
veux sans emplover d acide, et nous outrepassons ce résultat quand nous 
piquons les mentes ganglions nerveux ou I épaule avec entploi d’acide. 

sans résultat jusqu'á ce qu'cllcs s’adresscnt an point vulnerable qui pour les araignées se trouve 
entre la bouche et la pretniére paire de paites. Or. c’est prccisémcni le ganglion nerveux céphalique. 
D'aprés les observations données par Eerton. on pourrait peut-ctre conclurc que les araignées 
piquees au centre nerveux sont déñniiivement engourdics. tandis que les araignées qui rcvienncni 
á la sanie auraiem été piquees au hasard. II est bien vrai que Paúl l'.ert avaii reconnu (C. R. 
de l'Académic des Scicnccs) que le venin de la Xylocopa violácea est «poison du sang». mais 
peut-on déduirc de ce fait la similiiude du venin des .lpides el des Hyménoptires pri.latcurs?
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Le résultat obtenu en inoculant l’acide á lépaule nous fit penser 
que peut-étre du nouveau nous attend en piquant tout á cóté des gan­
glions nerveux sans les attaquer directenient. Done, le 20 septembre. 
nous chassons quatre nouvelles mouches: á trois d’entre elles nous cou- 
pons une parte interniédiaire á l’articulation de la hanche; deux sont 
opérées délicatement avec de tins ciseaux. et á la troisiéme nous arra- 
chons le membre. A la quatriéme mouche. nous déchirons avec une 
tiñe aiguille I espace luisant qui est ;i 1 avant des mémes paites inter- 
niédiaires. Nous constatons que nos mouches ne sont pas gravement 
lésées puisqu elles taclient de nous cchapper. I he gouttelettc d acide sul- 
furique á la premiére de ces mouches et d’acide nitrique au.x trois autres 
est déposée sur la plaie: telle que la désirerait l’Oxybelus l’insensibilisa- 
tion est produite. II était une heure de l aprés-midi. A quatre heures. 
nous visitions nos infirmes: ce n’étaient que des cadavres. Sans doute 
que la gouttelettc acide a d’abord touché les ganglions nerveux et a pro- 
duit la paralysie: puis la gouttelette s’est épanchée dans 1’organisnie et 
a occasionné la mort <’».

Totites ces expériences nous renvoient au point de départ: il semble 
que de piquer les ganglions nerveux de la mouche soit le point essen- 
tiel: et c est l'idée de Eabre.

Et le venin de ia guépe, que fait-¡I? quel est son role? Serait-ce 
simplement que si laiguillon de I hyménoptére piquait en un point voi- 
sin des ganglions, le venin opérerait comme l’acide que nous avons mis 
sur la plaie dans nos derniéres expériences?

Monedula Surinamensis Deg.i Dahlb.

Comme le préstipposait Ceorge Peckham '. le Monedula vil en colo- 
nies plus ou moins nombreuses.

D’abord un cotiloír en pente douce d une longueur de dix á douze 
centimétres. et au i’ond de ce couloir une cellule horizontale qui peut 
mesurer quatre centimétres de long sur un et demi de liaut. Voilá la 
retraite du Monedula Surinamensis á una profondeur au plus de six cen­
timétres sous terre. C est dans les allées piétinées et par conséquent sans 
lierbe que ce Bembécide fore ses oubliettes.

A I extérieur ríen ne laisse soupeonner l'existence d’une cacliette: 
1‘cvil le plus exercé aux recherches entomologiques est incapable de re­
connaitre la retraite du Monedula. Le sol ne présente ni dépression ni 
taupinée: seul le Monedula ne s’y trompe pas quand, de retour de ses

(') Plus tard. nous avons continué ces mémes expériences avec 1‘ucide tormique. c*.  le 
résultat a etc le méme comme avec l'cinplot des acides su hurí que ou nitrique.

IJ ün the inclinéis and habits oí the solitary xvasps. p. 70.
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chasses plus ou monis lointaincs, il vieni mctire pied á tcrre prés de 
l'orifice de son nid. Avec ses panes antérieures, il déblave lestemeni le 
sol inouvant qui l’erme l'entrée de son terrier, tandis que de ses pattes 
movennes, il tient la mouche qui doit servir d aliment á sa lañe.

Les victimes du Monédala sont toujours des Diptéres: parmi les 
nombreux nids que nous avons exhumés. nous n avons pas trouvé une 
seule exception á ce régime. 11 pourrait cependant se faire que le Moné­
dala Surinamensis chassát d’autres proies que des mouches, puisque 
lludson •') dit que le Monédala yuncíala des environs de La Plata chasse 
des Lucióles (íire-tlies): ce que prenil celui-ci peni bien étre accepté 
par celui - la.

Le Monédala Surinamensis parait chasser tous les Diptéres qui se 
présentent pourvu qu ils ne soient pas trop petits: depuis la mouche 
ordinaire jusqu au corpulent Mallop/iora ruficauda.

Fabre1’) a fait remarquer que I ceuf est porté par un diptére de 
moyenne taille relativement aux nutres victimes. Notre Monédala sttil la 
méme coutume que Ies Hembex d outrenier, ses voisins de moeurs. sans 
s astreindre, non plus que ceux-ci. á une espéce invariable de victimes: 
dans un nid, nous avons trouvé l’a-uf sur un Odonlomyia inermis: dans 
un second nid, c’était un Anl/irax ¿Minerva? qui portait l'cetif: dans 
un troisiéme, un Sarcop/taga chlorogasler: victimes de moyenne gran­
deur. L'ceuf était toujours placé comme le rapporte Ferton pour le 
Hembex oculala: une extrémité de I <euf íixée sur l’aile du Diptére, 
prés du cuilleron. et I autre extrémité en 1 air comme un bátonnet un 
peu combé dont le poids le faisail appuver aux flanes de la mouche oñ 
il était collé.

Si nous nous taisons sur la maniere dont le Monédala creuse le

(') Cité par <>. Pbckiiam. p. 69. in: on the instinets and liabits of the solitary ii'asps. Si 
l'asscrtion de llunsox est vraie, nous somines porté á eroirc qu'au lieu de Lucióles, les Coléop- 
téres chassés par le Moncdula yuncíala sont des Chauliognathus scriptus. tnalacodcrmcs qui sont 
en clfct trés nombreux. en compagnic des mouches. sur les capitules des <tmbcilifércs llcuris des 
contrecs voisines du Rio de la Plata. Les Lucióles, au contrairc, sont nocturnes.

(3J Enrique I.vxctr Arhibílzaoa. á qui la scicnce doit ptusicurs travaux conscíencicux sur 
la fauno argentine, a bien voulu determiner les diptéres que nous avons recueillis dans quelques 
nids de Moncdula Surinamensis. Nous lui en exprimons ¡ci toute notre rcconnaissanec Voici les 
noins de ces Diptéres: Odonlomyia inermis (AVicd.) Macq.; Tabanas pungens AVicd.: Anllirax 
cMinerim AVied.? Iliimoneuia exótica AVicd.: I.astaurus ardens (AVicd.) Schin Dasypugon 
costalis E. Lch. A.: Mallnphoia ruficauda (AVicd.) AValk.; Malluphora lligotii E. Lch. A. I'ioe- 
tophorus conncxus (AVicd.) Schin.: llermctia illuccns (L.) Lal.. Erislalis distinguendus Wicd.: 
Sarcophaga Jlauifrons Macq.: Sarconesia chlorogasler (AVicd.) Bigot: Chrysomyia macellaria 
(Fab.) E. Lch. A.. I.ucilia ochricornis (AVicd.) Jivnn.: Rhynchndexia rutilans V. d. AVulp; 
Musca domestica L. Cette varióte de victimes fait penscr avec raison que la liste pourrait étre 
bien augmcntcc. Dans une mission scientifique á Santa Fe, qui nous a été conficc par le Minis- 
térc d’Agriculturc pour étudicr la biologic de la cantharidc du pays tl.ytta adspersa, l.ytta alo­
maría.. .), nous avons rccucilli des Diptéres qui n’cntrcnt pas dans la présente liste.

(3) Souvcnirs cntoinologiqucs. t' série. 1801.
(') Observations sur l'instinct des Bctnbex, in: Ann. Soc. I.inn. Bordeaux, tomo LIV, 1 Kiiii. 



nid. et le referme chaqué fois qu il son pour la chasse, c est que Ea­
bre a deja raconté tous ces faits avec l’aménité qu’on luí connait. 
Nous ne savons pas que des observations ultérieures aient modifié nos 
connaissances á ce sujet.

Nous ajouterons quelques faits spéciaux. Pendant l’été dcrnier, jan- 
vier 1900. nous avons remarqué un Monedula qui sortait de son nid 
avec un poids sous le corps. Avant pris son essor. il a été faire un totir 
de quelques métres ct est revenu au nid. L)c nouveau. nous avons ob­
servé 1'11yménoptcrc rcssortir, emporter quelque objct entre ses paites et 
aller le jetcr á quelque distance. I.e fait a attiré notre attention, ct, á 
la troisiéme sortie, nous avons suivi la guépe: une Chrisomyia en lam- 
beaux est tombée á terre. Le Monedula était done occupé á enlevcr du 
nid les victimes dont s alimentad la larve. Nous avons alors parcouru 
en tous sens 1 emplacement occupé par la colonie des Monedula, au 
milieu de laquelle nous venions d observer cette étrange aberration. Nous 
avons recueilli une grande quantité de Diptéres. plusieurs en lambcau.x 
et quelques-uns intaets: nous avons méme pensé un instant á ne plus 
ouvrir de nids pour obtenir les dilíérentes espéces de mouches qui ser­
ven! d’alimeni aux larves des Monedula: il nous suífisait de recueillir 
ces cadavres parseniés assez abondamment.

D'abord nous avions cru que les blcssures de ces mouches étaient le 
fait de l’attaque subite dont elles sont victimes et que nous ont rapporté 
l abre <'*,  Wesenberg Enrique Lvnch Arribálzagael son frére Fé­
lix ,'1. etc. C'est pourquoi nous avions déjá ouvert une grande quantité 
de nids pour vériticr si les diptéres non encoré touchés par la larve por- 
taient trace de quelque blessure. L’examcn minutieux de ces diverses 
victimes nous donnait la conviction de leur état indemne.

Nous avions alors pensé que les Monedula ne portaient au nid que 
leurs victimes intactes. et qu'elles rejetaicnt comme impropies á nourrir 
leur progenitura toutes ces mouches plus ou moins lacérées. Cette ob- 
servation nous semblait expliquer pourquoi nous ne irouvions que des 
mouches intactes dans les nids: mais alors pourquoi le Monedula com- 
mettait-il la iégéreté d emmagasiner sans distinction toutes ses prison- 
niéres de chasse? Nous avons méme recueilli — fait trés étrange—une de 
ces mouches. un Sarcophaga Jlavif ons. qui portait encore sur ses flanes 
l’oeuf dcsséché d’un Monedula. Pour expliquer un fait aussi singulicr 
des mouches enlevées du nid. nous avons imaginé que la larve était 
déjá arrivée á son complet développement, ct alors, par un complémcni

<') Souvcnirs cntomologiqucs. París. 1879. page 23n.
I J Wesfnrf.hc. I.und. cité par Ferien,, in: Obscrv. sur l’insiinci des Bcmbcx (Ann. Soc. 

Linn. Bordcaux. I.1V. 1800).
( ') El Naturalista Argentino, t. 1. entrega 9*.  p. 2<»5.
(4) Anales de la Soc. cicnt. argentina. XXIV, p. 38.
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de soins assidus, dont elle est l'objet de la part de sa mere, celle-ci luí 
retirait des aliments dcsormais inútiles. Mais cette idee ne répond pas 
au.x faits, car nous avons trouve des larves á diilerents états de gran- 
deur et auxqucls la guépe enlevait leur nourriture. Le Sarcophaga /la- 
ri/'rons, dont nous venons de parler. portait 1 ceiif de l'hyménoptére!

Eaudrait-il croire á une méchanceté ou á une vengeancc d'un voisin? 
Un .Monedula entrerait-il chez son voisin pour y commettre le méfait que 
nous racontons, et le lésc agirait-il de méme avec l'agresseur de sorte 
que, chez eu.x aussi, une bonne pólice serait nécessaire? Malgré nos 
ellorts pour reconnaitre si c'est le propriétaire de céans ou un intrus qui 
est responsable dans le cas présent, nous ne sommes pas arrivé á re­
sondre la question.

I.e fait de ce gaspillage d aliments nous a fait perdre 1 idee de con- 
naitre le nombre des victimes dont s alimente une larve de Monedula 
jusqu á son complet développement. II aurait pu nous arriver en eflet 
que de tel nid, dont nous atirions fait le dénombrement des victimes, 
eussent été retranchées bou nombre d entre elles.

Peut-étre que Eabre et Wesenberg ont recueilli comme victimes des 
Hembex dont ils parlent ces déchets rejetés hors du logis. Ce qui nous 
fait penser ainsi, c’est que Eerton, qui a observé le Hembex rostrata, n a 
pas trouvé de victimes éventrées, tandis que Wesenberg pour la méme 
guépe a observé le contraire. Nous ne pouvons cependant nous pronon- 
cer, car dans le cas présent il pourrait trés bien étre question de deux 
espéces dilíérentes d’f Iyménoptéres dont les caractércs extérieurs parais- 
sent identiques.

Le fait des victimes intactos ou avec des blessures saignantes em- 
méne avec soi l'idée de l’emploí ou du rejet du stylet paralysateur. Pour 
nous. nous avons spécialement observé l'attaque du Monedula contre un 
corpulent Mallophora ruficauda. C'était le 17 janvier 1900. Les deux 
bataillants tombérent á terre. qui dessus qui dessous. et nous vimes 
l'abdomen de l’hyménoptére se doublcr sous celui du diptére. Nous ne 
primes observer le point précis, mais il n'en reste pas moins établi que 
le Monedula paralysa sa victime. Puis, au monient 011 le chasseur 
s'apprétait á emporter au nid son gibier, une légérc pression exercée sur 
le dos du Monedula l’obligea ;i s'échapper. restant en nos mains le Mal- 
lophora.

Le cocon que fabrique la larve de Monedula est de la forme d'une 
datte dont le bout céphalique est arrondi, tandis que l'autre extrémité 
termine en pointe. Sa longueur mesure trois centimétres et son plus 
grand diamétre n’a pas moins de un centimétre. II est constitué par une 
matiére que nous croyons étre de la terre pétrie avec la salive de la larve. 
Une fine couche de soie tapisse l intérieur de la coque, et, vers le milieu, 
de chaqué cóté, se trouve une protubérance extérieure.
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Fabre nous racontef1) comment la larve du fíembex construil son 
cocon. 11 nous la représente qui. par une «fenétre. happe les matériaux 
néccssaires». Notre larve de Monédala a deux fenétres, el lorsqu’eílé a 
finí l'approvisionncment du matéricl pour lédillcation de sa retraite, 
elle clót ces fenétres avec de la soie presque puré: á l'intérieur du nid. 
deux tampons blancs en marquent parfaitement 1 endroit.

Passons á la larve. Elle est d un blanc livide, á anneaux antérieurs 
recourbés en crosse, avec la tete entiérement cachée. Les segments sont 
nettement séparés les nos des atures surtout ceux du inilieu du corps. 
Les stigmates sont silués dans une dépression latérale: ils sont au nom­
bre de dix. Sous l'abdomen. une dépression latérale correspond á celle 
des stigmates. La tete est luisante. d un jaunc clair testacé, trés petite. 
ovalaire. Les antennes. si on peut les appeler ainsi, consistent en un 
point noir situé au ntilieu d une légére verrue circulaire. Le labre est 
trés peu ¿marginé au ntilieu avec des poils trés courts á 1 extrémité. 
Les mandibules sont arquees. bidentées intérieurement. d'un rouge tes- 
tacé á la base. Les ntáchoires sont grosses et portent á leur extrémité 
deux anieles coniques d'un rouge testacé dont l'un porte trois pointes 
fines et coimes. La lévre est épaisse avec une dépression au ntilieu dans 
laquelle se trouvent deux dents (d un noir de poix á F extrémité) con- 
tigués par la base, et deux anieles d un rouge testacé.

L'épipharynx (’ consiste en des poils raides et courts, convergeant 
en arriére; il est divisé en deux parties par un espace longitudinal qui 
ne pone pas de poils.

Quelques jours seulement avant de paraitre l'insecte parfait, la larve 
se change en nvmphe. On voil les nouveaux Monédala au mois de dé- 
cembre ou seulement de janvier si la saison n a pas été favorable.

Odynerus argentinus Sauss.

C’était dans Buenos Aires méme. La maison oü nous avons observé 
cet hyménoptére avait un premier avec une terrasse extérieure. Comme 
garde-fou á cette terrasse était un mur d environ un métre de liauteur 
avec des contreforts.

Dans l'atigle formé par le garde-fou et un contrefort, un Odynerus 
construisit ses nids deux années suivies/en 1896 et 1897.

Nous avions déjá kt les Souvenirs Entomologiques de Fabre. Nous 
nous rappelions parfaitement l histoire de ses Odynéres et surtout la par-

(’) Loe. cit., p 254.
(") N’ous empruntons ce terme au Dr. Bcaurcgard: /.es insectes ¡vsicants, Paris, iSuo. 

page 43.
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licularité de J'«vuf suspenda. Aussi, notre curiosité redoubla quand nous 
découvrimes que notre guépe était un Odynére.

Nous avions malheureusement beaucoup endommagé le nid et il 
nous était impossible de ríen reconnaitre au sujet de la balamjoire. Par 
fortune, VOdynerus argentinus n’est pas timide au point d’abandonner 
le nid oü il a été cependant harcelé: il a en partage la constance, nous 
dirions méme I opiniátreté Plusieurs fois nous ouvrimes sa retraíie pour 
vérifier fétat des victimes, ou de l'tuuf, etc.: nous avons toujours trouvé 
l'rauf au fond du nid, place avant l'apport des chenilles.

Une fois, nous avions brisé le nid suivant la ligue A B (voir la 
figure) et fait tomber touic la partie inférieure. La guépe se contenta de 
fermer l'orifice inférieur avec un bouchon de terre, et l'ceuf fut mis tout 
le premier; un petit miroir nous servil á projcter les rayons solaircs jus­
qu'au fond <le la chambrette ou l’ceuf fut éclairé.

Perlón <’> donne une liste des Odynéres qui surmontent leurs nids 
d’une cheminée. Notre Odynére doit entrer dans ce méme groupe, 
quoique la cheminée en question soit trés rudimentaire et fasse méme 
partie du nid, ce semble.

En i 896, toutes les chenilles par nous observées, victimes de l’Odv- 
nére, étaient des larves d un tordeuse du genre Tortrix. Elles ont seize 
pattes et sont entiérement vertes, méme la téte. Les yeux, les mandi- 
bules et les pattes sont légérement testacés.

Le corps est parsemé de poils hcrissés sur des stigmates verruqueux. 
Elles ont un centimétre de long et un millimétre et demi de diamétre.

Aprés nous étre mis en recherches pour découvrir la retraite de ces 
larves. nous en trouvámes abondamment á l'extrémité des pousses du 
Jasmin du Paraguay, Brunfelsia ramosissima. Par l’éducation de pin- 
sieurs de ces chenilles. nous obtinmes un Tortrix qui nous parait trés 
voisin. sinon identique, avec un petit papillon qui dans les collections 
du .Musée national de Buenos Aires a été nominé par Burmeister: Rhi- 
napte signatieollis.

Dans cette uniformité de victimes de VOdynerus. de 1896, nous 
avons ti relever une seule exception: c était une chenille d'un blanc sale 
longue de deux centimétres et de trois millimétres de diamétre.

En 1897. ce ne furent plus des larves de Tortrix que nous recueil- 
limes dans les nids de VOdynerus, sinon des larves tout aussi petites qui 
nous semblérent d‘1111 Pyralide. mais que nous n'eúmes pas le loisir 
d'étudier.

Buenos Aíres, ma i rpoo.

(’) Obscrvatíons sur l'instinci de quelques llvmcnoptcrcs du genre Odyncrus. in: «Aci. 
Soc. Linn. Bordcaux, XLVIII, 1806.
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EXPI.ICATION DE I.A PLANCHE

i Souterrain de 1 Oxybelus platciisis avec nids 
múltiples.

í Oxybelus plateusis n. sp.
3 I.aiuelles scutellaire et métathoracique de 

1 ‘ Oxybelus pía ten sis.
4 Les mimes, viles de profil.
5 Souterrain de Moueítnla Surinamensis.
6 Cocon du mcme.
7 Larve du méme (profil).

8 Larve du méme (face)
9 Tete de la larve du méme (gr. nature!Ic­

io Tete «le la larve du méme (angmentée). 
n Maudibule de la larve du méme
f2 I.évre inférienre el máchoires de la larve 

du méme.
«3 Dcnts de la niáchoire
14 Nid de \' Otlyuerus art'futinus
ts Coupe du mcme.
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